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Il/est, dans la forêt de Rdlange, en Lortaine,
Une antique chiapelle en pierre., aux vitraux

[peints.
<Jest commne un Vlt blanc dans l'océanp de pins
A l'ondulation miélodiue et sereine.

La mnousse a tapissé la pierre qui s'terite,
Leplancherfendillé, moisi, ploie aut milieu;
Bien qu'on y voie encor, dans un coin, un ppue-

[ Dieu,'
L'oratoire n'est plus qu'une obscure guérite.

Pourtant, au-dessus dut Petit autel, scuilé
Par un berger, pieux P~lutôl qu'habile, il reste
Un christ d'un art naif enfantin, au grand

[geste
Qui Persiste à bénir le temple déserté

Et la lumière, travepsant le verre teint,
Emourpre de sa ng clair les blessu res divines
Et met une auréole d'or sur les épintes,
Quand ruisssellent, sous bois, les rayons dut matin,

Léon Lorrain.

Ab ! donnez-nous t'éternlité des iroses
1t donnez-nouts leur aimable destin...
Naître et mourir, mnourir à pine éclose,,
J$îre adorée nefi-ce qu'un malin.

Enitoitrez- notes decs charmecs de l'aurovre
1Et des rayons du Plues britlant soleil,

S i fut oz//rravant aimons encore
1-t ne pleurons qu'à listant dut révieil.

Oui, qu'à jamnais, à cette aube naissante,
La terre émue, ainsi qu'un chant lointain,
Redise à touts qued 'est lheute charmante,
Que c'est la vie à sont Premier matin!

Eternité, trop bel/e pour la terre,
Tu1 n'as voulte pour encha nter nos yeuxr
Qu'un temips iragile, où~ tout vit de mystère;
L'homme et la/fleur s'aimneront-ils aux cieux?9

Ahf! donnez-nous t'é.ternité des roses
Pour pa 'rfume)r notre sombre chemin,
Et dornwz-nous ainsi qu'aux fleurs écloses
L'heure d'amour, l'heure sans lendemýain!.

Eugénie Casanova
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L E "Canada" a reproduit l'artidle,
que j'avais écrit dans le précé-

dent numéro du "Journal de Fran-
çoise", sur les abus auxquels la Fê-
te du Travail avait .donné lieu. Un
correspondant a cru voir dans ces
lignes une "grave insulte" pour la
classe ouvrière, et, il s'en plaint en
lettres majuscules.

Je prierai ce susceptible correspon-
dant de remarquer qu'aucune classe
de gens n'a été nommée dans mion
article ; toutes les classes de la so-
ciété ont pu être également visées -
puisqu'aucune d'elles, - pas même
celle des journalistes - ne travaille
ce jour-là.
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parle de "nobles exceptions". Et na-
turellement, chacun se range dans
cette catégorie, de sorte qu'on au-
rait pu écrire tout aussi bien pour
les habitants de la lune que pour
nos compatriotes.

Pourtant, pourtant, qui n'est à
même de vqir que l'alcoolisme a de
terribles racines parmi nous; qui
n'en a pas déploré autour de lui,
souvent bien près de lui, les funes-
tes effets...-

Il faut réagir, et pour cette réac-
tion que tous prêtent main forte, les
"nobles exceptions" co.mme les au-
tres.

Françoise.

E$ abimes
J'ai simplement constaté un fait: voir les rivières suivre,quelquefois

que les "bars" étaient encombrés, Asi nonchalamment, leurs rives
qu'il y avait plus d'hommes ivres d'émeraude, en murmurant leur doux
dans les rues qu'à l'ordinaire et j'ai refrain, comme si jamais rien ne de-
demandé qu'en des occasions comme vait troubler l'azur calme de leurs
celle-ci, il n'y eut pas de débit de ondes, on croirait qu'elles ignorent
boissons. les abîmes qui les attendent...

Et je persiste encore à croire que A peine viennent-elles de s'y préci-
j'ai raison. piter, que leurs eaux se déchirent,

Le correspondant du " Canada" bondissent, écument et font un bruit
écrit que les abus que j'ai signalés se semblable à des clameurs de douleur,
voient "le jour de la St-Jean-Bap- de désespoir ou de colère...
tiste et le Victoria Day tout aussi Puis, après chaque chute, elles se
bien que le jour de la Fête du Tra- remettent bien des fois, à rouler, dou-
vail. cement, leurs laines de saphir et à

Qu'est-ce que cela prouv'e? Sinon fredonner encore leur mélancolique
que les jours de chômage, l'ivrogne- berceuse... jusqu'à l'Océan!...
rie est plus grande, et pourquoi ne
pas avoir le courage de signaler ce
triste état de choses, en même temps A voir aussi les fleuves de l'huma-
que celui de proposer le moyen d'y nité parcourir, parfois, si 'heureuse-
remédier ? ment, les méandres de la vie, on di-

J'ai dit aussi que notre nationali- rait, qu'ils sont loin d'entrevoir les
té allait sombrant dans le fléau de précipices où le Destin doit les pous-
l'alcoolisme ; je ne vois pas là enco- ser tôt ou tard... Et le jour où ils
re, que les ouvriers soient particuliè- s'engouffrent, leurs âmes se déchi-
rement indiquées, mais je ne voudrais rent, leurs cœurs bondissent et leurs
pas, non plus, qu'ils en fussent ex- voix lancent des cris d'amertume, de
clus. désespérance ou de haine..., Enfin, une

Que chacun prenne sa part de res- fois sortis de ces gouffres amers, les
ponsabiLlité. Chacun y a droit. flots humains recommencent sauvent,
Le mal est qu'avec nous, Canadiens. de couleur, heureux et riants, entre

français, nous nous leurrons trop les bords de l'existence... jusqu'à l'A-
avec de beaux mots. Personne ne bine Fautal!
peut dénoncer un abus sans qu'ion Jean de Canada

NOUVEL

OEUR Lucienne est mort
nouvelle se chuchota c

puis courut rapidement d
rangs créant un malaise qui
ni de la surprise ni du chagr
tôt un vague sentiment de
effarée.

Elle n'était pas connue des
nous en entendions parler t
mais d'une façon vague,
qui avait suffit pour nous mc
magination. Elle était deve:
tre fantastique que l'on voit
cauchemar,, le sujet de nos c<
tions, quand nôus désirior
intriguer ou même nous effra
unes les autres.

Quand elle mourut, je la c
sais depuis quatre mois,
crois, bien que j'étais la seule
vais gardé mon secret, bien
d'ailleurs, comme vous pourre
ger.

Dès mon entrée au couvent
été frappée des extraordinali
ses qu'on attribuait à Soeur
ne, mais surtout, de ne pas I
et de ne jamais rencontrer i
qui la connut ou put me d
chose précise sur son compte.

En traversant le corridor d
toire, si nous entendions des
de marteau ou le grincemeni
scie, il s'en trouvait une poui
"Ecoute, c'est soeur Lucienne!
est-elle? que fait-elle? Person
savait. QViand une .religieuse
rait, et c'était très souvert c
grand couvent de X, il m'f
d'entendre: "Nous ne pouvons
prier maintenant, soeur Lucie
là!''

Un jour, en passant devant
le où travaillait soeur Luciei
devant laquelle nous filions ti
et en tremblant, j'entendis ur
douce qui chantait un cantiqi
nu ; je m'arrêtai et j'écd.utai,
demandant pour la cent nr
fois ce que c'était que cette



rieus soeur Lucienne?- Une grande
pasm et m'entraîna avec elle en di-
sant: "En a-t-elle du courage de
chianter au milieu de tout ça!"

Je la questionnai avec une curio-
gté intense, elle ne voulut pas ou ne
put pas me répondre, et me laissa en
plaisantant sur nia curiosité qui
était bien plus grande que moi, as-
gurait-elle.

Il est ceýrtain que ma curiosité al-
lait en augmentant : plus c'était
mystérieux plus cela me passionnaital
et plus cela paraissait difficilje à dé-
ffouvrir, plus j'ent avais envie!

J'en rêvais à l'étude, à la chapelle
et au dortoir, j'en rêvais éveillée et
endormie et les jours et les mois
passaient sans apporter de réponse à
toutes mes questions.

Il m'était arrivé de questionner
discrè-tement les religieuses:. "Soeur
Lucienne? mais cetune soeur con-
verse comme lfe autres! "-"'Que fait-
elle ici? A quoi travaille-t-elle?"
-"C'est notre menuisier." Et c'éýtait
tout ; je n'obtins jamais plus, je dois,
avouer que je déteste L'aire t"squies*
tions et qu'il est extrémement facile
de me faire iaire.

,J'étais devenue, à mon tour, une
des grandes, et parmi nies, co>npa-
gnes,, aucune ne paraissait rien s;a
voir sur celle qui m'initriguait tant.
Quand j'en parlais, on riait dle moi,
ce, qui, du reste, nie me dérangeaait
aucunement dans la p:oursuite du
iecret. D)ans.ý ma tète mûrissait un
projet qui me hantait depuis des
mois. Je verrais soeur Lucienne,
j*entrerais, dans sa salle, et je décou-.
vrirais la cause de l'émoi, que la
seule mention dle son nom faisait
éprouver aux élèves, qui poiurt&it,
ignoraient tout d'elle. J'irais aut
fond de ce mystère! ... On nie piuni-
rait? J'étais souvent pu-nie pour des
méfaits qui ne me procuiraienrt, aucun
plaisir! On me chasse-4rait? Oh, alors,
c'est que le secret en valait la pine!

Et, très résolue, j'attendais I'ocoa-
sion qui fe tarda pas à se présýentex.
Un soir, je fus retenue en classe pien-
dant l'étude. Libre une demi-heure
avant le souper, je filai à l'étage dut
réfectioire pour atte-ndre là le coura-
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-je marCIhais, dains e o,;orio
sombre où les pttslnhrs i
Po.>sseýs à de, grands iî&r iers

semblienl des éýto"ies dinila 12 rtî
nie.

Je passai]. devant la salkI diins la-
quelle il s'agissait del pénIlitrer. [,)ul
était silenieux itiu rito dei I.
lumière, filtrunt sout, Ila >, r lail
sait brillir ile 1 mit dIo niai i ottinei et
je me di8 qu"elle11," étaLit lit. 1oe trexu-
bilais... et je fis quelqu, s p> [,- c

tarder le moment daîr Ili lîju'.
fois qu'iuepanh criait sius ie4s
pas, je mi'arré'tais avec ,ýII' teru,aV4ec

l'imresiond'ére .ri-tq-iîîue pa iine
grande main qui s'alattait sulr lmn
épaule, de-, ombresnrs s'alîoni
geaient partout suir le }>aeîret
sur lsmr.Il me srml>1i qulles,
lougeaPient "atrniwt que mol,
et j'aurais voulu avoir dus Yeux tout
autour de, lit tc, pour \vo ir, partout
l ILI fois! -Mais, lat cuIriosité ml-e te-
niait bient et me( ramnenat près deý lat
po,(rt4, qui nie, fascinait W j i'e*ff or-
çai dle distinguer lat natureý d'un
bruit étrange qlue Yje pecv; c'ô'-
tait tout simrplement lIvan qui
battait àï grands c>psdans nies

Enfin je parvins à doineiiir cete
crainte folle, et dans un, grand (4-
fort couirttgeux, je- touriai le bloutoni
de la porte qlui S'ouvrit ; j'enrtrai, et,
preýste'ment, jie la re-fermilai avant (.de
regarder autour de moii.

tit 'eus n grnd frs~!à droite à
gouche, em avant,, je Vis, deýs oruie
de longs cercueils en bois4 blanc. Jei
sus, plus, tard, qu'il -'\y -in avait que
troisý; -,à ce Moment, lat chambilre m'en
parut re'mplie! 'sssur uin siège
bas, une vieille reiiueteuait, Fon
rosaire et mie regardait avec autanit
de surprise qu'elle devait rin lire sur-
ma figure.

.Je ne boug.,eais pas, uane, girande Ilu-
rniièrese faisait en moi;: je compre-
nais enfin, et le mystxtxe me parais-
sait iii minple (Iue jeen étais, f&chéc'ý!

Soeur Lucienane était le menuisier et
faisait les cemtucile de la communaln-
té! et... et.., j'était lun petite folle!
Déception sur toute laline aor!

Revenue de mfl te-rriurs 4t de ma,
surprise, reprenant pieds dans Il'

Illd' r cljepiuai me$eeeà

4.ýaut moins unesorièr
Nou deinm'sfort 1 ne amies,

lle L' rondait quand jer m'échlqî-
pis ur vnrfaireun boulid

ries ne' Im fisýaiieîîi paJi 1p.11uret ais-
'Is , sur ss cruilS,,oý'IIU, Je lit qIwstiu.n-

nadis e j(Il' ni' m lassais pa det l'ua-

muiuric t ntnr. fle ait IlII

peu soriat prfis d'u a(Ii uný peuý

I ~ ~ ~ ~ ~ 11 iimiees I»e L

las, v oucher f'ta,I dantecnp

le grdarliit dansl unl ciinpu elle, et
quele m'vait lmntré' uin jourit de

Oh nian, je i *t pas, pleuréiI qu1and1( on
m'a1 dlit qu'1,1lle éýtait enfin dt1oî-, du

ceýtteý vie don)Ilt elle av\ai t dû tant

toute rayoinaniti danms Il i Irîelu
mnière d par'adis, o ille- joira 1 lit
de peniser1 qul'elle lie verr 1pI - Ili Il-
rir et (u'll Ie ne forat plus de trceN

Danielle Aubry.

i tramr les llwes, ttc.

Nou acuosrcp ion dit unre-

naouvelles,iniué 'N vex
Ech»,Ios, du1 monlt-itoy' al", par M. Au-

gust Chronner.Nousl'vn
parcourui avecý un vif plaisir, et nous
sonmes heureuse d'en11 1*.,,llrecoiwi
lat lecturv à nos Unés

D)ans, la catiégorieý unt peu restrieintec
des livres à mettre enltre les nblains,
die la juesles "Nueu Vho

cune](S, Voaià un cadeaul charmlant il
faIre il nos) jeunesi amis non-li ',Ie-
ienlt a4rabeaui po(int ,d( ý lit de lit

litéralrlais l celi d(- s;i toî'.t-«

vic&4i elitaibt aulx 'ova
Fchos" et àleur dlicat auteur.
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L E cours normal de cette institu-
tion est ouvert aux élèves de-

puis hier, le 20 septembre. Le nombre
des élèves internes étant limité, on
prie les jeunes filles se destinant à
t'Enseignement Ménager de vouloir
bien s'adresser immédiatement pour
toute information, au No 22 Sher-
brooke-Ouest.

Le cour de cuisine bourgeoise s'ou-
vrira mardi le ler octobre, et tous les
mardis suivants, il y aura cours de
9 heures a.m. à midi. Prix d'entrée,
50 centins.

Le cours populaire de cuisine com-
mencera jeudi soir, le 3 octobre, de
7 1-2 heures à 9 1-2 heures.

A propos d'Ecole Ménagère, il nous
paraît intéressant de reproduire, ici,
une lettre, d'une des élèves normales
de cette maison, à Mademoiselle Gé-
rin-Lajoie, directrice de l'Ecole. L'é-
pistolière est des Cantons de l'Est.

"...Comme d'habitude, pendant les-
vacances, nous sommes très nom-
breuses à la maison. Dans le mo-
ment, pour compléter une douzaine,
nous avons une cousine américaine
qui ne comprend pas un mot d'an-
glais. Vous pouvez vous imaginer,
mademoiselle, quel travail monstre il
me faut faire pour me rendre aimable
en anglais.

"De plus, en ma qualité d'élève mé-
nagère, Qn m'a nommée première à
la cuisine.

"J'ai boulangé plusieurs fois, tou-
jours avec succès. Ce soir même, j 'aé
à faire une cuite de pains et de buns,
avec une de vos recettes que maman
tient à me faire essayer. Entre nous,
maman dit que j'ai une bonne main
pour le pain. Ce qui me rend d'au-
tant plus fière qu'elle n'a pas l'ha-
bitude de prodiguer les compliments.

"J'ai copié une bonne partie de
vos dessins de coupe; je suis à dessi-
ner un patron de jupe que j'ai à me
confectionner avant de partir.
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"Malgré le bon air des Cantons di
l'Est et le plaisir des vacances, j a
réellement hâte à septembre, et dè
que les portes de l'Ecole s'ouvriront
je retournerai gaiement à Montréal
avec un gros bagage de courage el
de bonne volonté.

Croyez-moi, les difficultés ne m'ef
fraient pas. I'abord, le bôn Dieu es,
pour l'Ecole, j'en suis convaincue, el
puis, il n'y a rien comme les difficul.
tés pour activer les foxces: *une tâ
c'ie trop facile nous engourdirait vi
te. Mademoiselle P. me disait der
nièrement: "C'est singulier, plus j'en
tends parler contre l'Ecole Ménagè
re, plus je tiens à ce qu'elle réussisse.'

Il lui suffisait d'entendre les criti-
ques sur cette oeuvre pour l'engager
à la défendre et à se dépenser pour
elle.

"Vous ne sauriez vous imaginer
toute la joie que j'ai éprouvée en ap-
prenant qu'à Sherbrooke on voulait
une Ecole Ménagère l'année prochai-
ne.

"De tout mon cœur, je crie : trois
hourrahs pour la Reine des Cantons
de l'Est. Pour moi, les Cantons, c'est
presque tout le Canada. J'aime à
croire, que le député, M. le Dr. Pelle-
tier, réussira à trouver, dans les vil-
les de Sherbrooke et de Montréal, la
future directrice de l'Ecole Ménagère
des Cantons de l'Est... ,

"Croyez-moi, mademoiselle, votre
affectueuse petite amie.

"O."
Elève de l'Eoole Ménagère."

Certes, la ville de Sherbrooke don-
ne là un bel exemple.

Nous avons appris encore qu'un cu-
ré offrait à une jeune fille, pourvut
d'un diplôme d'école modèle, d&
payer tous ses cours et sa pension à
l'Ecole Ménagère de cette ville, à con-
dition que l'élève s'engage à aller en-
seigner un an dans un couvent. Na
turellement, elle recevrait un salaire
pour cet enseignement.

Voilà une offre généreuse qui ne
manquera pas d'exciter l*aucoup d'é-
mulation. Qui se présentera la pre-
nière et remportera le prix?

Françoise.

~LE" FLIRT
FANTAISIE GRAVE

L L E "flirt"! je souligne à des
b bien que M. Paul Hervieu e
- dénommé l'un de ses romans,

répugne d'employer ce mot de p
- nance étrangère. Combien plus
- mant est le verbe "fleureter", qi

dré Theuriet, de sentimentale mi
re, faisait dériver de "conter fli
te"!... Malheureusement, on ne
pousser l'amour de la dérivation,
qu'à tirer de cette aimable locu
le mot "fleurt": parce que, d'al
l'auditeur ne laisserait pas d'êtr
routé, bien que le t, aphone, pû
tisfaire le lecteur.; mais, surtoul
crainte qu'un fâcheux rimuailleiu
l'accolât à "heurt" ou, pi,
"meurt". Oyez-vous ce demie.
train

"Futile passe-temPs, amusette, le fleurt
Sème parfois l'amour sans espoir, dont er

[meurt

Enfin, par mon sous-titre - er
qu'il soit agrémenté d'un qualifi
des plus sérieux - vous aurez i
pris qu'il ne s'agit pas de l'étyn
gie du substantif, mais bien c
chose elle-même, laquelle, dirai-j
matière d'entrée, est aussi répa
et bien mieux connue que le 1
Qu'on l'appelle comme on vou
ce... -jeu de société n'est pas d'ori
gauloise ; et c'est étonnant, car
serait tenté d'y voir une rami
tion, mièvre et gentille, de l'arbr
culaire de la, galanterie français
Que la France se console, pourî
de ne l'avoir pas inventé. CertE
n'ai pas l'intention de médire
"flirt": je craindrais d'être pris 1
un ingrat, ce dont je serais di
ou pour un mécontent, ce qui
froisserait; et personne n'osE
écrire - fût-ce dans une revue f,
nine - que fleureter est mal, oa
est des mots si mignons que le
sens interdit d'en rapprocher ces
nes épithètes. Cependant, au ris



de passr pour un "empêcheur de
danser eni rond", je me permettrai,
sur cet attrayant sujet, des remiar-
ques inattendues.

Les Anglais nous ont initiés à la
pratique d'un art qui consiste à di-
re, à des jeunes filles ou à des fem-
mes, des choses alixquelles 'on ne
croit qu'à demi, ou qu'on né pense
pas du tout~; nos jolies interlocutri-
ces, soit habileté dans ce... sport
(c'est la majorité )' soit innocence
(c'est une minorité de plus en plus

faible ), écoutent ces choses eni sou-
riant, et semblent les prendre telles
que dites... Cette science - car, c'en
est une, presque,,- et pas des plus sim-
pIes, m'a-t-on assuré - doit remon-
ter à l'émanoipatÎd»~ de la jeune fille,
et ~a dû naître dams les bureaux. Ele
est maintenant très avancée,! grâce
aux conditions de la vie sociale ac-
tuelle, qui se prête admirablement
à son développement, et aux graves
inventions du siècle dernier: témoin,
le téléphone, qui est l'un des facteurs
les plus commodes de sou, parfait
fonctionnement. Etant donné notre
tempérament Iatýn, cet art ne pou-
vait, niulle part aleuirs, être cultivé
avec Plus de goût,, et nous l'avons
élevé à la dignit6 d'une pratique na-
tionale ; 'bien mieux, c'est devenu une
coutume ; c'est entré dans les mSeurs,
et l'on "fleurette" to~ut naturelle-
ment, sans y toucher.

Une charmante femme, grande ad-
niiratrice de cet agréable, "état de
choses", me disait que les jeunes fil-
les apprenaient à connaître les hom-
mes, et que ça valait mieux ain.si.
Mon Dieu! c'est pos-sible. Mais le
mialheur, c'est que, pa.rfois, l'homme,
est d'une trêsq grande force à ce jeu,
et qu'il rencontre une pauvre petite
fille, qui S'Y laisse prendre... Eit
l'homme passe avec, aux, lèvres, le
sourire plutôt dédaigneux de la vic-
totre facile, et la petite fille se désole.
N'avez-vous pas entendu des fillettes;
de dix-huit ans déclarer avec une
convLton. qui vous déconcerte et
vous afflige, qu'elles ne croyaient
plus en l'homme"? Petites ignoran-
tes de la vie dont un homme, ineong-
ciemet, a fait des mlerue
pauvre peties victime du "'flirt"
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que perso,(jtne ne songe à plaindre, et
qui souffrent, pourtaint!..

La pratique h)abitiulle de ce genr
d'amusemefýntt émiousse( la facýulté- d'ai-
mier: on laissez, unpe 1 o1mm
dans ces joûites- de leriauxqluelleu
parfui,î le coeur prend part ; cette pa-
rodie des sentimntsü leur e-nlèývo la
fraîcheur qui fait leur charme ; le
verbe aimier (-,t affaibli par une ton-
gue, usure ; et, peu à peut, l'on de4-
vient sýceptique. Et le jeune hommne
qui voudra dire, pour leý grand mno-
tif Sttie fois, à une jeune fille hiabi-
tuée'> à cet inoffensif déaiee tla
phrase conventiqrnAJ, fïera tien
d'attendre l'instant psychlogique;
&i « trement, s'il ne barytonne dans la
nlote> juste et n'a le gesteý d'un jeunet
premier d'O.Snet, il es,,t à cra1indre, quéll"'objet de sa flammne', Com o
dlisait autrefois, ne lui rie à la liai-
lx-.

Est-il dus maris délicats qui po(ur-
raient être contrariés de ne pas trou-
ver, chez leur jeune femmne, une teýn-
dre-sse inédite,, la Primeur des- seýnti-
mentis?... Qu'ils se consolent, oeýux-làA,
cii songeant qu'ils ont vui, ou au-
raient pu avoir, avant de s, marier,
des compensations.,.. es par cette
réflexion consolante, que M. deý lat Pa-

lseeût signée, quei Je termine.

L4or, Lornan.

A Ucours dema critique rcnt
f_ ulived Mme Adami., "Mes

angroisses et mes lutt4es", j'ai évoqlué,
quelques Souvenirs de mna visito ài lat
Grande Française, à son abbaye de.
Gif, et je constate, qu'en parlant
d'un jeu, familier aux halhitéuét des
salons de Mme Adanm, on a imprimé
"loto", quand c'est: domino, qu'il
faudrait lire.

Benqueloosot ju depio4
soplie et

il n'en est pas moqins juste dle dire
qu'on lui préférait le domino.

Ce n'E*t pas un~ Iwmne faire un quiproluo
Celui qui juse à point mîit faire doimino

a dit Jumet.

Ji aussi parV lé d'un jene puinti-'
de mérite- qui avait décoré îsmurî
de la plaisaiite salle d(>àr~ o
l'on tient le buffe-t aux jours, (le ré-
c.eption <le la maîtresse de4,. ns

Le niom, du jeune artiste est Cornt-
iuet j'ai bien du î4aisir i lcrr

quand je me rappelle les siisations
de beauités que, j'ai rseteni par-
courant un jardin iéclos sous les
doigts dIo ,;a mère, Mme orêlus

Ce jardin co)nsiste, eri iiiun i pièce déA
corée4 de tabloaux du" aut piniceau1 (le
la digne muede MdlieJMi
reý. Ils ne repré seýntent que deisfeus
roses, ilts adnaocié.
Touq les moti1fs d es toies ont été,
emprunités à lat flo)re, et, l'on peuit
aiisém>nent s'mgnrquel coup dl'oelil
agré'ab)le présetet leuir îmbe

Le hasard m'a fait aussi reýnot-r
à l'abbaye, le comte deý Premnio le-al,
nevetn at héritier direct dui comte de
ce nom, consul d'Espagne àQuec
qui finit "es Jours d'u1neon si tra%-
gique. Nous avons loniguoment 'causéý
ense-mble dlu Canada.

--C'est une boîte à surprises que
mon abbaye, me dit alors eni riant,
Mmne Adi-n. Les gen qui ont des,,
choses à se dire se rencontrent, ici.
Cet ét4é, Iqul'u qlui avalit eui, àl
Rome, il y a plu.4ieurs année1 S, dans
les ruines. du Colisée, la vision char-
mante d'une belle inconnu it re, l'al re-.
trouvée dans une, de mes réceptionis,
alors qu'il dé'sesp)érait lat revoir ja-
mais...-

C'est le dimanche que, durant lU
belle saison, reçoit Mme, Adanm. Ses;
invitations sont fort cores Î'F est,
à une ou deux heures de Paris ; on y
arrive en 41quipage, (mi aut (Iomoile(, eii
chemin de fer. La réunion nie se com-
Pose plus exclusiverment, con-une au-
tref'ois, d'hommes politiques . oeux
lfe cette épqequi restent encore se
mê-lent les longues thoisde mon-
lains, d'artistes et de littýérate-urs,

jetant des nbote deý beauté,, deo gaieté
sous ces cliarmile, dans ces allées,
OÙû jadis psalmodiaient les aus;tères
Bernardines. ..

On parlera longtemps d'une fê^te
r)ittoresque donnée cin ces lieux (In-
,liaiitrur, il y a quelques années, où
,e-nt-cunquante- pers:onnes ILvaient té(

....... .. .....



priées de se rendre en costume cham-
pýtre , des charrettes garnies de
feuillage et deUlottes de foin, en gui
se de sièges, attendaient les hôtes à
la gare.
Le programme de la journée ne com-

prenait que des jeux campagnards.La
reine du logis était elle-même habil-
lée en fermière, et présidait aux lon-
gues tables où le goûter était servi
dans de la vaisselle rustique dont les
motifs avaient été cependant dessinés
par des peintres fameux.

Au commencement de la collation,
une pancarte fut passée de main en
main. Sur cette pancarte, chacun des
invités put lire ces mots:

Môssieu,

Tout cé qu'vou trouvera su la ta-
ble, çai pour l'mangé et pou l'boire.
Faisez-moi l'plaisir d'vou servi vou-
maime, pas se queue d'fané l'foin
nous a Uen fatiguai, vous savez.

FAME ADAM.

Mme Adam n'est pas seulement.la
femme remarquable, l'écrivain, la
causeuse émérite que nous connais-
sons; elle est encore une excellente
ménagère, et, je ne puis m'empêcher
de citer ce qu'elle dit à ce sujet:

"La joie que donne un intérieur
soigné, ayant toutes choses classées,
retrouvables et utilisées, que ces cho-
ses soient en petit ou en grand nom-
bre, est plus complète qu'on ne croit
pour tous les hommes, fussent-ils dé-
sordonnés eux-mêmes. Il y a là une
oeuvre qui n'a rien d'inférieur, comme
beaucoup de femmes se l'imaginent,
et l'une de mes fiertés a toujours été
d'être ce qu'on appelle en France:
"Une femme de ménage."

L'anti-féministe le plus exigeant ne
saurait demander davantage.
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Mon Village

L nom de mon village, Saiint-David
d'Yamaaka n'éveille dans la pen-

sée aucune réminiscence hbatc.rique et
pourtant, une des figure les plus in-
téressantes et les plus énigMiatiques
de l'histoire du Canada a laissé ici ur
souvenir. Un vieux moulin d.e pierre,
sis sur la rivière David aux tortueux
méandres, porte le nom de "Moulin
du Calvet", en mém'oire de Pierre du
Calvet, qui devint seigneur de la ri-
vière )avid, vers l'année 1770.

Voici ce que dit le dictionnaire ca-
nadien au sujet de Pierre du Calvet:
"Huguenot français qui demeura au
Canada après la conquête ; nommé
magistrat, il lutta pour les droits
des Canadiens, contre le gouverne-
ment Haldimand, qui le mit en pri-
son sans aucune forme de prooès-
1780 ;-rendu à la liberté, -1783 -
il suivit Haldimand en Angleterre
pour demander justice et y publier
son "Appel à la justice de l'Etat, qui
est resté célèbre; périt en revenant
au Canada, - 1786. r Il fut un des
promoteurs de la constitution de
1791."

Dans la "Légende d'un peuple", M.
Louis Fréchette a consacré à ce mar-I
tyr de la cause canadienne une tou-
chante poésie, dont voici les premié
res lignes:

Personne n'a connu ta tombe, ô Du Oalvet 1
Quand la mort te frappa, personne à ton chevet,
Ni sur ton front penché, ni sur ta lèvre blême,
N'a cueilli le mot du terrible problème,
Qui planera toujours sur tes derniers instants I

Après sa disparition, main
cherches vaines furent faites pc
couvrir la mystérieuse cachet
deux hardis compères de ma
naissance, parlent même d'all
un soir sans lune, "tuer la
n.ire à la fourche des quatre
mins", afin d'avoir en leur
sion le talisman, qui leur per
de localiser sûrement le coffre
leur d'une immense fortune, E
selon les anciens, s'éloigne à
que s'approchent les chercheur,
qu'ils n'ont pas recueilli, a
d'un maléfice, le sang de la
du coq. Mais le possesseur au
ce ldpin de terre préfère suivre
seil du laboureur qui disait
fils: "Travaillez, prenez de la 1
et, sans se soucier le moins du
de du trésor enfoui à quelques
plus bas, il sème à large mais
les sillons creusés par sa cha

Le grain croît et se change e
Qui sait? Peut-être un jour

d'acier frappera-t-il le vieux fe
gé par la rouille, et amènera4 a
cet amas précieux disparu
plus d'un siècle. Oh! c'est alo
le vieux paysan pourra raille

su

* ~ ' Les plus anciens vieillards de la ýpa- fou
_______-roisse prét endent qu'avant de q9iter rai

la Rivilère David pour M'ontr6al,,oÙ il tat
Aujourd'hui on aime ce qui est devait être emprisonné sous le soup- me

vraiment beau, et le beau genre es- çon d'avoir fourni des vivres aux 9u
thétique. C'est la qualité première Américains alors en guerre avec leur 01e

que l'on remarque dans les chapeaux mère-patrie; Pierre du Calvet enfouit ver
que l'on offre à Mille-Fleurs, le salod un coffre rempli de monnaies d'or et
de modes si bien fréquené, 527, rue d'argent dans un terrain avoisinant
Sainte-Cathe -Ouel. le moulin, dont il ét potra,.i

"Ne Fermez pas les Yeu:
r l'importance de choiir une bonne

pour y faire préparer vos prescri]
me pour y acheter les mille petits c
t partie de la pharmacie.

uvent quelques sous de plus son
ntie qui vous vaut des dollars en bc

Vous êtes assurées de toujours
eilleure valeur et le meilleur service
and vous venez à l'une de nos trois
1.

Nous achetons aux meilleurs prb
ndons a des prix modérés.

HENRI LANCTOT

mê



raison les deux amis qui, pour re-
equvrer le trésor, veulent mettre en
oeuvre la sorcellerie plutôt que le la-
beur.

Qu'elle soit vraie ou fausse cette lé-
gende m'amuse, miais ce n'est jamais
sans émnotion que je 'vois se dresser
sur ma route la silhouette, grise du
vieux moulin. Aussi, ie voudrais que,
sur ses murs, Du Calvet, l'on gravât
ton nomn en caractères ineffaçaUles,
afin que les générations futures de la,
Rivière D)avid gardent à jamais la
mémoire de ton patriotisme et de tes
malheurs!

Mai8 tui n'aurais conservé nul ves-
tige du passé que tu me serais cher
encore, ô mion village! Les vieux ar-
bres, témoîns des folâtres jeux de
mon enfance, me font revivre ces
jours d'antan, ces jours qui ne re-
viendront plus jamais! Commen au-
trefois, j'aime à réveiller l'écho, en-
dormi des ruines du manoir, en lui
lançant l'appel d'un nom aimé. pres-
que autant que jadis, la seule vue
des eaux sombres de la petite riviè-
re me glace d'effroi, et ce' ne serait
pas sans5 crainte que, même sous la
garde d'un habile nautonier, je vo-
guerais jusqu'à la Pointe à lWa Roche,
pour relire, gravé sur l'énormew Pier-
re séculaire, le nom de la belle jeune
fille que l'onde, perfide3 engloutit en
e lieu.

Mais plus que tout cela, j'aime- à
revoir le petit seontier, où, naguère,
cheminait à mon côté "l'amour, ce
charmant voyageur qui nous visitep
et s'en retourne".

Ah! si jamais le sort impitoyable
m'oblige à te quitter, ô mon villa-
ge, c'est en tournant vers toi mon
regard que je m'éloignerai, et quelle
que soit mna demeure future, que j'ha-
bite la ville somptueuse et bruyante,
les pittoresques pays des montaignes,
les plaines immnensexs aux lare ho-.
rizonis, ou que je mange le pain &mer
de l'exil, j'emporterai ton image
dlans ma pensée; tu me suivras, par-
tout, et tu resteras tu jours, pour
moi la "petite patrie" que mon coeur
ne saurait oublier.

Marie Beaulac.
a )

LE JOURNAL DE FRA&NÇOISE

Le po-&e4 tant doux! -Armanid
Prudhomme de son vrai nomi - et
mort.

il a mis de la beauté dans iios re-
ve-s, de 'la douceur dans bien des du-
leurs.., il a fait battre un pe jpus
fort, les, cSeurs qi l'ot comipris,
c'e-st assez pour que son. nom, 11-
me les étés qu'il- souhaitait, demileu-
re ..

C'était une vraie t;-te. de poète: fi-
ne, belle, mél4ancolique.

Je me le rappelle à l'institut, à lat
séance de réception de P'aul Hlervieu.
Avec quelle avidité je fixais mews rv-
gards sur le chantre dont leýsdl-

ciese pésies avaient etosam
ma unse

Un peu plus, tard, j'euis l'h1onneur
grand de lui être pren/edans unie
réception donnée, eni un hôîte!l de) l'it-
venue d'Iéna, par une Amf'riciwie,
qui protégeait bruy&ànnent, à mon
avis, les jeuneî- gens de sa nationtli-
té étuÙdiant les arts à l'aris.

Ces réceptions étaient patronnée4-s
par Sully-Prudhom,»e, et la daine,
une vieille fille qui enx avait le type,
- hélýas! pour celles de son â&ge, - à
toute minute, ne ge faig4tit pas fait
te d'apo)stropher to)ut haut, le maî-
tre, afin qlue nul n'ignria;t quelle
personnalité elle recevaiit dans sssa-
Ions. Eit je crois, que ceÀtteý réclamé
amé 1ricaine avait le d]on dI'att-riste-r
veore sa figure pourtant si nêIélan-
colique.

Depuis bienu de. ann&ffl déjà, len poè-
te avait cessé d'écrire. Sa vie, dit-o,

il a enfin trouvé le repos et l'oubli
de toute souffrance.

Françoise.

Il y a des chapeaux qui valent des
idylles. Le" femmes qui savent s'en
co-iffer sont tout de suite agréables et
charmante: regarder. A Mille-Fleurs
vous trouvem. de ce délicatmet C
.ieyautffl ftaegi

vous eonnaissezý/ I'histoi1w.
Uln mari disant diuà sa foin-

nle avant de mettre, des ocasentr-e
1,lle et Lui, promnit, 1e larmes,
ux Yeulx, - reconstituonus ILL soýlne,

cm edisenit lit "Patrie" et la
"Prese",- et les, sa1glots (dans la

voix, lu'il ne l'oublliierait pas, d'a-
bord, - ah! le, bon billet! et, en-
suite, (Iu'il lui éciatsouvent.

-Toutes, les sear os xige la ten-
dre Artkmnise.

Et le tout fut scellé d'un baiser, -
mêmev de plusieuir.

L'es sema1111n1s s*'éooulent, et leý mari-
miartyr, aussiréuieen q'o
remnonte uneý pendule, expéýdie lit mis-
sive heobdomiadairo,

Unew seinen vint, cepexndant, où la,
lette sécriitmais.,. n4s q*envoyat

past-. 111lle gît, oubliée, dans l'une 1%4
iiombralIAes p)ocheis de -ion gilot, en

companie htétroclitn.
- Oubliéev? Qul'le était la Kêuo 'é--

criera unle lecticeV cu1rieuseXý de ceotto

Le sais-je, moi? N'aprofondissrî.
rien ;il en1 ýoûte,.sce-e aux foin-
mes mariées d're tropcuiue
quelquefois.

Quel haiisard fortuit lui remlit (Nl
méýmoire le I>outlet oublIié? Remnord4?
ouI nettoyage à fond dui gilet? My."-
U4, et boute de cigaire.

lig on le vit , comm e lai enir
heure de la semiaine allait sonner, se
précipiter dans un bureau deo tiélOgra-

Ouverture d'Automne
On annone pour mercredii, le 15 cou.

rut l'exposition dle Modes atix Salons
de Mme W. A. De Witt, 150 M&-D»nlif.

Madamue (le Witt arrivé i1le Niow-York <* elle
a cholii 1u deruRêru@ créâCia américairie et
eu7',pétmnet et se frm Uri door (le ontinuer à
»ervlr li% ellentSI d1tue qui a bSen oilu
'i.no>urtsger Par le 1M4s.

Mine W. &. DE WITT,
dY&M"k



phe, et dire à l'opérateur tout vi-
brant:

-Je désire envoyer un câblegram-
me.

-~Co.mbien de mots? dit l'employé,
laconiquement.

-Ceci, lui fut-il répondu, en lui
tendant une lettre volumineuse.

Ahurissement complet du bureau.
On compta. Il y avait 896 mots,
c'est-à-dire des pages et des pages
d'un papier à lettre ordinaire.

Deux 'cent vingt-quatre dollars,
déclara, calcul fait, l'employé.

Et ce mari extraordinaire paya
sans sourciller.

Ce qu'il criera, par exemple, quand
il lui faudra acquitter un compte de
cinq dollars chez la modiste!

Cigarette.

Les Abeilles

Ceux qui ont étudié de près les
abeilles et leur admirable organisa-
tion restent confondus devant l'ins-
tinct de la division du travail qu'el-
les pratiquent au plus haut point.

C'est que M. Gaston Bonnier nous
apprend que des abeilles "comman-
dées" pour aller chercher de l'eau ne
s'arrétent point pour butiner le sucre
qui se trouve sur leur route.

Entre diverses expériences, il dispo-
sa six branches de fleurs dans six
bouteilles placées les unes après les
autres. Les fleurs furent bientôt vi-
dées de leur pollen par les abeilles qui
survinrent, mais jugeant qu'il n'y
avait pas suffisamment de travail
pour elles elles disparurent et allèrent
sans doute, prévenir l'état-major de
la ruche car on n'en vit plus venir
de ce côté. Elles ne laissèrent que
trois abeilles qui continuèrent leur
tache, deux d'entre elles pompant
toujours le nectar et la troisième ré-
coltant le pollen.

Les six branches furent alors enle-
vées et remplacée par douze autres.
Les trois ouvrières amènent sur le
nouveau chantier un certain nombre
de camarades. Quatre nouvelles s'é-
tant installées, les dernières venues
font demi-tour. Elles sont bientôt
imitées par les "inspectrices" qui,
d'un regard, ont saisi l'inutilité d'en-
voyer de nouvelles auxiliaires!
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P £¢s CbLu d¢
Jtaunt d'JIrC i

U NE enquête a été, ces jours-ci, ou-
verte en plusieurs journaux sur

cette question: "la Pucelle était-elle
blonde ou brune?"

Elle était "irune", assurent Phi-
lippe de Bergame, Textor de Ravisi,
Quicherat, Leroy de la Marche, Airn
broise Tardieu, Joseph Fabre et Vie-
torien Sardou.

Elle était "blonde", répondrons-
nous.

Rappelons tout d'abord qu'il n'ex-
iste "aucun" portrait authentique de
d)canne d'Arc, encore que sa popula-
rité eût été assez grande, en son vi-
vant même, pour qu'on reproduisit
de tous côtés son iànage. Mais, jus-
qu'à présent, aucune de ces reproducer;
fions n'a pu être découverte. D'autre
part, Jeanne déclare, en son procès,
qu'elle se s'est jamais fait peindre.

Quant aux documents du temps, ilsi
se l>ornent à déclarer que Jeanne
portait les cheveux courts et coupés
en ronds, compie ceux des soldats.

Cela établi, sur quoi s'appuient les
partisans de la couleur Lunv?

Sur divers témoignages puisés
"tous" dans le livre de Philippe de
Bergame, "Traité des Femmes illus-
tres", pubiié en 1497, c'està-dire
soixante-six ans après la mort de la
Pucelle.

Or, Philippe de Fergame n'a jamais
vu Jeanne d'Arc, car il est né en
1134, trois ans après le supplice de

f'héroine, et il ne parle que sur des
on-dit. D'autre part, Bergame écri-
vait l'histoire à la façon d'Alexan-
drë Dumas, c'est-à-dire en romancier,
et il a, dans son ouvrage, commis
des erreurs matérielles si flagrantes
à l'endroit de la vie de Jeanne d'Arc
que Quichera lui-même est contraint
d'avouer honnêtement:

"Mérite-t-il plus de confiance sur ce
trait de conformation physique qu'a

l'égard des faits controuvés dc
surchargé son récit?"

La seule autre preuve appor
les partisans "du noir au bru
un cheveu découvert en 1844 d
cachet de cire dont est scellÉ
charte adressée par Jeanne à
de Riom.

Tout d'abord, il faudrait oc
cer par prouver que Jeanne
eut un sceau. Son arrière-petit
M. Haméry d'Arc, dans sa bib
phie si complète, n'en cite
seul, non plus le chanoine C
dans son étude: "Existe-t-il è
ques de Jeanne-d'Arc".

La charte de Riom est bien
de Jeanne; quant au sceau,
vers seul en est conservé, dit 1
rat , on y voit la marque d'ur
et le reste d'un cheveu noir qi
raît" avoir été mis originai
dans la cire".

Que faut-il penser de ce cie
M. Paul de Farcy, un des i

de la science sigillographique,
re :

"Ce mode a été employé for
ment dans les siècles antérieu
quinzième, 'et c'était alors mer
dans l'acte même'. Au quil
c'est trop inVraisemblable."

Quant au marquis de Croizi
tre éminent sigillographe, il E
,me ainsi:

"Rien ne prouve que ce chei
appartenu à Jeanne d'Arc, e]
pour rendre la cire moins c
on la pétrissait avec des chever
poils ou de la ficelle. Un see
Guiilaume de Tancarville, don
re est ainsi pétrie, se tro
Rouen.

"'...Oui, l'usage d'introduir
la cire des sceaux soit des p<
de la barbe, soit un ou plusieu
veux a existé, mais cet usage
à la fin du douzième siècle. 1i
ne connais pas d'exemple de
pratique aux treizième, quatc
et quinzièmes siècles."

Ainsi, l'érudii vicomte de
écrit :

"Il m'est impossible de ne pi
sidérer le fragment de cheveu,,
Riom comme une espièglerie d
clerc. Ce cheveu adventice a di



disparu après 1849 ; il s'en est allé
comme il était venu, et j'estime,
après tout, que c'est ce que la: fausse
relique avait de mieux à faire."

On voit à présent la fragilité des
témoignages en faveur "'du noir ou
du brun". Fin avons-nous de plus so-
lides en faveur du blond"?

Tout d'abord le blond tirant sur le
roux, les 'sourcils bruns n' Lnt rien
d'anormal et sont communs dans la
région natale de Jeanme; c'est ainsi
que de vieux témoignages ( portrait
de M., Bousquet ) représentent le père
de Jeanne et sa mère égalemenbt( sta-
tuette de M. ýde Letuvergnat) .

Mai 's un autre témoignage bien
probant est le portrait le plus an-
ciennement connu de Jeanne, prove-
nant de la célèblre galerie de M. de
Martinongo, qui l'avait acquis de la.
non moins célèbre galerie du comte
de Bruhl, portrait appartenant
maintenant au musée d'Orléans. At-
tribué à un maitre inconnu de I'écolQ
de Bâle, il date de 1450 environ et a
été fait certainement "de visu"' ou
tout au moins d'après des documérnto
authentiques, récents, même contemn-
porains, puisque Jeanne était morte
moins de vingt ans auparavant.

Or, la Pucelle y est représentée avec
des cheveux "d'un blond doré", les
yeux noirs.

C'est aussi le sentiment de la
"Chronique espagnole de la Pucelle
d'Orléans", écrite au milieu du quin-
zième siècle et qui donne à l'héroine
des cheveux "blonds cendrés".

Giovannii Saba.dino degli Arienti
<"Jeanne d'Arc -,sa vie par un Ita-

lien du quinzième siècle", par le com-
te de Puymaigre ) décrit aussi Jean-
ne d'Arc avec "un visage un peu
brun et des cheveux "blonds". Il est
venu en France, dit-il, peu après la
mort de l'hér65,ne etL a vu ses por-
trait d'après lesquels il la dépeint.

Citons encore les deux miniatures
alsaciennes appartenant à M. Geor"-
ges Spetz, d'Isenheim, et peut-être
contemporaUines ou presque ; dans
touites dieux Jeanne est représentée
avec des yeux noirs, des sourcils
bruns, des c heveux d'un "'blonds
bruns, des oheve'ix d'un '¶s&oxiu
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Il en est de inéme dans le nianus-
crit des "Vigiles de Charles -viie,
écrit pa~r Mlart*ial dI'AuLv4rgiie une
quarantaine d'années après la moirt
de Jeanne; on y trouve sept inunia-
tures représentant la Pucelle et toul-
tes lui donnent alheveux "bod"et
sourcils noirs.;

Enfin, tous les portrïiJts connus
faits au siècle suivant donnent à
Jeanne la nit-me nuance de cheveux.

Il me semble qu'apqrè,s cela l'viî-
mion de Philippe deý Renogaine et le
cheveu de Riomi peuvent iêtre à bon
droit récusés par l'histoire, "ommIe
étant de nature unt pe-u trop f a.ttasti,
que et aléatoire.

Concluons: Jeanne d'Arc avait les
cheveux Llonds.

A. Garloy.

Il serait difficile de voir une pluis
jolie exposition de chiapea&ux d'autt-
tomne que celle qlui s'ouvre auýoui'-
d'hui mêème chez Mme Geo. lIageatu.

Tout y est de pnremine qualité, et
le chic, l'élégance, la note personnel
le enfin, n'y sont nullement néliýgé(s.
On poturra. s'ens convainicre- dans une
visite à ce magasin 4ýù l'on sera re-
çu avec tourte l'urbantA, la oomplai.
sance que lVon puisse souhaiter.

Le cachet. et Véléganve d'une foim-
me se reconnaissent nion seulement à
son maintien, mais à lat façon dont
elle port» un chapýeau, quand il est
dle la bonne faiseýuse. M tie, Pageau
sait coiffer ses clierkt4-. à l'air qui
leur convient et les miinois les plus
ré-fractaires deviennent u'nt dle 8uite
jolis avec les chape-aux dle son étaela-
ge. Cette année, son exposition
d'aultomiu,, fera courir toute la ville.

Mmne PAGEAIJ,
769 rue Sainte-Catherine Est, entre

les rues Yanlet et Plessis.

Douoes paroles brisent quelque fois
les os,-Proverbe.

-Les paxnts sont étionnanite, Ob-
serve M. Toto. Papa a un tableau
qui n'a pas deprix, et ilen est en-
ehant~é; mioi, je n'ai pas de prix, et
i l oeM f urieu x.

E$ pluies puiseraem- elles?

L ES pantes ont-ellesdue d'ini
L elgec et de4 réfle(xion?
-Oui, vient d14 rivj>onadre sanshéi

ter tin savanit anglais, le) docteýur
Thormis Gkntry dans unie -olitli nli-
catîon 4o1 il ri-late' toutes l, obser
victions axule lsetlvé

Obsrvaion cuieuess'il eni fut!
Le doc u iet a pris des mou01-
chews vIiantes; il lu at perél corps
d'une é'pinlgle et les a plac;ées à

d'une feuille de plante. En1 mioins deo
(1iaiti,n inuteýs, il a vu lit feuille

s'iclierlentement vers, les mnouche,,
et, vin mioins d'une hieure, il l'a vue(
saisir sa proie, lesý tentacules de la
feuille eniserrant vigouroeeent lesý
p)atteýs de la. mouchie.

Le m;éme savanlt affirme que certai-
nles plantAs -I de etites dinmsniol,
il esýt vrai, -sont douées de lait
cuIté, de4 locomnotion ; elsisoras
portent avec une facilité étonnantoi
d'un point à un autre, et il est tout
a fait extraordinaire de voir avec
quelles prkécaution. le le font, évi-
tant les cailloux se déýtourniant des.:
endroitii rocailleux et soe fixant dIo
préý,férvnce dans les lieux hiumides.

Il va sans dlire que cette locomno-
tidpn n'est pas_ très rapide ; toutefiIs,
M. Gentry affirme avoir vu unev peti-
te plante parcourir un espace, dle
vingt-cinq niiètresi en quatre siemi
nes. C'est presqi(ue un record(!

D'autresi plantes c1langenit la posi-
tion die leurs branches ou de leurs
feuilles pour éviter le soleil out aut
contraire pour le rencontrer. 11resquo
toutets dorment la nuit, repliant tr*ès

plier de nouve-au avec le jour.
Allons! cela i fait pas de dloutse:

les plantes, mi elles ne Ro.nt ptw
douée-s de rélflexion, sq'entfixden~t en
tout cas jolimen.t à mener leurs poatà-
tos affaires!

-vous avez vul ces deux avocats
qui sýe sont distribué des coups de
cannes?

-Ce sont évidemment des tcandi-
dats au "bâtonnat".,
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CHRONIQUE

Ea lRentret

S EPTEMBRE avec ses grelots d'or
attachés aux branches, sonne la

rentrée, le retour à la tâche coutumi-
ère qu'on avait plus ou moins aban-
donnée dans le délassement des va-
canées. C'est la reprise avec une éner-
gie nouvelle, de tous les petits tra-
cas, les petites joies, les petits de-
voirs, les petites peines qui forment
le canevas de la vie, sur lequel, par-
fois, un grand bonheur, une grande
douleur, Urodent une fleur éclatante
ou funèbre, de-deuil ou d'amour... Le
plus souvent, ce canevas se remplit
au "petit point", avec la patience
qIue sait mettre le temps, et qui éga-
le celles de nos grand-mères confec-
tionnant ces tapisseries farneuses qui
proclament l'équilibre parfait de
leurs nerfs.

Septembre, avec ses regrets de l'é-
té qui meurt, auxquels se joignent
nos propres regrets des bons jours de
vacances, nous noierait dans sa mé-
lancolie si, comme d'un coup de
fouet, ne nous arrachait de ces rêvas-
series : l'enfant, son avenir. Sep-
tembre est son mois. Souvent, il lui
faut quitter la maison, laisser la ma.
man si tendre, pour le collège et sa
tyrannique discipline: et les larmes t
coulent... pas moins abondantes sur
les joues de la mère. Ce sont des lar- e
mes qu'il faut laisser couler et sécher
bien vite: elles prouvent la sensibili-
té du coeur, mais amollissent le cou- î

MESDAM ES c
Confiez-nous vos Prescriptions mé.

dicales. Elles seront préparées avec le
plus gr·nd soin et la plus scrupuleuse r
exactitude et avec des produitssupérieurs. 0

Livré avec célérltê dans toutes
le" paities de la ville.

Drogues et produits chimiques PUrs, articles
divers pour imalades, objets de pansement, arti- a
cles en caoutchouc, verrerie, irigateurs. basina
thermomètres, etc. r

phannasie LAUNCE, l
Con u u âtU,.Ste et Ontar% Metdl d

rage. Il serait puéril, pou
chagrin qui, chez l'enfant
d'un orage, de le priver d
d'une instruction plus ét
semble inutile de rappele
devoir que crée la société
donner à chacune de ses
somme la plus large poss
voir ; et cependant combi
rents méconnaissent ce de
rôle jouera dans la vie,
siens, pour son pays, l7ho
instruction, la femine illet
ces connaissances au moi
taires qui sauvent l'intell
rapetissement.

Il faut reconnaître que
ent, dans notre province

prend la suprématie qu'
lans l'avenir l'homme inst
partout, avec l'aide du
nient, s'élève la maison d'
avenante, que la photogra
pularisée à l'égal de nos
champs de blé....

Du -'Courr er de l'Ouest."

?/arrétés

Le féminisme continue à
peu partout, mais nota
Belgique, de rapides progrè
la petite ville d'Ecaussines
pas moins de deux ligues f
fréquentées exclusivement
femmes.

La première, la "Ligue d
épouses" ,est destinée, con
tre l'indique, à multiplie
possible le no.mbre .des ma
Ile a organisé pour cela de
ables goûters offerts aux cé
lu pays, qui s'y rendent
ressement, mais peut-être

dans l'intention de se marie
L'autre ligue a préciséme

ontraire. C'est la "Ligue
ontre le conjungo". Elle a
aît-il, beaucoup d'adhérei
nt même fondé un cercle où
ries, bien entendu, ne sont
ucun prix. Cet ostracism't
ait même indiquer que les
igueuses se méfient peut-êtr
'elles-mêmes. Et, pour que

r éviter ce
a la durée

es bienfaits
endue. Il
r le grand
elle-même:
unités la

;fût tout à fait concluante, il fa
voir leur attitude devant q
prétendant de belle mine q
viendrait à pénétrer dans ce c
et demanderait sa main à l'un
ces farouches protestataires...

ible de sa- Un chef de claque, un nommé
en de pa- bert, avait essayé de faire du f
voir. Quel nîsme dans cette profession bizar

pour les avait introduit des "dames ciaqu
mme Mais, celles-ci, contrairement à 1

limesanscollègues' miasculins, n'étaient
trée, dans charge de battre des mains. D
ns élémen- îinées dans la salle elles devaien
igence du muter l'émotion aux endroits les.

1 pathétiques.
générale- Quand la'jeune première était
on coin- vée, torturée ou faussement cal

acquerrera niée, les "dames claques" tira
ruit ; et de leurs mouchoirset y allaient de l
gouverne- sanglots. On cite même l'exen

ée, de l'une d'elles qui consentaientgetrouver mal au dénouement.
.phie a po- Les "dames claques" ont dispar
immenses hous ne pensons pas qu'elles ao

rétablies de sitôt. C'est fort 
Magali reux, du reste, il y a mieux à ,

qu'à jouer cette comédie dans
salle.'

Qui tit cru? Les éléphants,
animaux si doux, si patients,

faire un dans certains pays, remplacent avr
minent M tageusemet les bonnes denfa

tantdils prennent soin des bbé s c
s, etdansfiés à leur garde, les 6éléphanteý ne

, ln'y a riet une h1aine implacable e r
êl contre un enei bien inoffensý

par des
- lel tjlegraphe.

es futures Il ne faudrait pas croire epend
ne son tî que les élépdants manifestenti

e lus stilité systématique à ligard

fort sgré- la terre ferme ne peut \guère re pas
Iia ,ie de poteaux. _live de Or, l'éléphant a la haine native

tvce rovrmladéoeet

Poteau - din' jaasWuppas tous quoi!cl aue s en par

Dans lInde, les pachydermes nMali b eu domestiqués, qui par conséquent c

fémininepa des h5isirq, s'amusent à cueillir
, supports des fils télégraphiques tfes qui tes les rois qu'un de ces objets ar

mmlen h nmtagueetls-onsde

sdas àtants vient à tomber sous . E

sem ble t é rp he

aimables On apprend la mort pour la p
e un peu mire fois quand elle tombe sur
l'épreuve qu'on aime -Mme de Stail.
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Recttestt ls L'IDÉAL
Potage Aumlsain aulx Moullettele aux oeufs

Mrg. -Nouillettes aux ceufs Marge, une boîte Il f aut aller voir la grande exp-
d'une livre, pour 12 personnes. Mettez -tÎon clos5 Modes aou 'Salon Iéx.Cela
dauns une marmite de l'eau, du sel, avec des repose et donne 1.11W ssnc rUs
pommes de terres; lorsqu'elles Eont culties, tique incomparable. Oh!' les nri1

pam2-esà a l'oiea Pendant cebtmpe les étalées là, sous nos VOIXrvit
vous aurez fait cuire àau salée ou au bulo
gras vos "'Nouillettes aux oeufs Marge"l (quinze qui ne savent plus se éahr
minutes d'ébulltion. Dans ce potage jetez Tout, absolume>nt tout, Vient du
votre pa.ée et veillez à obtenir un Potage Pas point direct dle l'élégantce et du bon
trop lié. Servez avec cerfeuil haché dans une got. do New-York, c-ette ville to)ut
assiette à part, et juste avant de servir,, mettez c etqiL-114le'o àdans la soupière une pochée de bon jus si le à fait selct et 1idnel <ni
potage est au gras ouau gros morceau de beurre tout Ce continenb.
frais s'il est au maigre. Le département de la onfection

Teemats. -Fndez assie dès a.u'ourd«huii sous ladr1
roae.-edzdans le sens de lépaissur 3ind leBuir iavnagu

six tomates, garnissez le bord d'un plat, de ind MleBuersia lttea
beurre ou d'huile, mettez sel, poivre, milede, sement connue danse la partie Out.
pain émiettée, raingez vos tomate. sur cette Mlle Talbot devant se retirer pourt
conche; saupoudres de mie de painsel et cause de santé ; disons que Mille, Btoi-
poivre, arrosez. de beurre. fondu ou d'huile, vier est L)ien lartigte qlu'il faut, pouIr
mettez au four, faites cuire une heun'. l'occ~upation de ce poste de talent

A la ville, a la campagne, en voysge> les déli- tout féminin.
dienses amandines de Provence, de la mason L'oiuveture de l'Exposition se fe-rit
Pernot, sonittoujours appréciées paîcéeuelles Jeudi, 26 Septembre et Fse continuiera
constituent toujours le meilleur, le plus exquis les 27 et. 28. Allons, donclau me
des desserts, et aueki celui que l'on peut tou- nous promet des jours où il ferat bon
jours avoir sous la main et conserver frais. d'ýr oi sou l'da e auté d'une

Pousr utliser leis écorce de citronse et
d'ranges. -Gardez et faites sécher les écorcs
de citrons et d'oranges. Elles peuvent rempla-
cer le bols Four raviver un feu qui s'éteint, et
cela parfumera en nmême temps vos apparte-

Por le Tbsé- Le thé et le café conse rvent
beaucoup mieux leur arôlme dan un boca de
verre que dans une boite de ferblanc ou de
caton.

Pourn éprouver la Oaf jetez-en une cuillérée
à thé dans un vezre rempli d'eau;- si une partie
du café flotte et que l'autre partie descend au
fonrd du verre, c'est, à n'en point douter, un
café frelaté-

Pours le ManlOuaê - Une cuilIlérée à thé de
jus, de citron dans une taFse d'eau chaude est
le meilleur des acides peur le manieur.. Il
enléve les tache. des doigté et den ongles, an-
go uplit le cuticule et t!onne gênéralEment plue
de satisfaction que l'instrumenit le mieux

La nouvelle Salle du "Ouimetosco-
p ,,a coûté à son propriétaire $30,

000, et contient~ plus de 1200 places.
C'est la seule salle à Montréal! entiè-
remuent à. l'épreuve du feu.

sýaison qui a bien se,, oh armets, par
ticuliers, saluons ldéltoujoura1
devant nous, s'imxposant dans unie
réeýlle vision (Je vérité et de splen-
deur!

L'B)EAL, Salon de Modes; et d"
Gonfectionq, par Mlles Collet & Bu
vier, 441, rue Sktint-i)enia, (pr*xe
Sherbrooke,) Monitréal,

La Revue Hebdomadaitre

8omnmlre dtu nutuéro du 7 8eptA'mbIre.
Envoi sur demandp, 8 rue Garanrière, ParIs,

d'un numéro sp4-imeu ft du Icatalogue dles
prime@ de librairie <26 franc. dle llvres par an).

PARTIE L'TTERÂIRE
Henri Bordeaux, 1Marie ÀuWw.' I.d

La Rnriè "IAPremer oyage frauýçals au-
tour du mionde." ; Louis du ESornmerard, "e
Métiers féminins en Amérique.;

NOUVELLE
H.-G. Well@"L'histoire du fatfi1me luex:

té.(Trd it e 'anglais par lienry a-
vray et B. Kozakiewili. " ; Louis Sonolet "Les
Huegarde. (A p opois de la suppression du dol-
mnan*)", ; Georgle Basinamour "Péie. ' .
Pei viqulère, 7La Fraude de. farines~- Le Fil-
trage des eaux,"

Les maiettes de la vie. La Revue du@ revuesi
français"s et êtrangères. La vie moôndaine La
vie sportive.

La Reine des Eaux purgatives, c'est
L'EAU PURGATIVE DE RIGA.
En vente partout ---cents la bomteilW

Ont amène-lt p(mr~ la itim fiq, LU

l)ptde la.it ecued poliwe, uin

va~ab,îd srprise nflgr&ln déli

quland on n'a pas fait dIo

bie qjuo oit W~ben y rvnr

MES DAM ES,
Pour vos parfumierie. et articles
de to)ilJette allez chlez

PHARMACIENS
Aliore vnm pri-hirIlýlo)m& àunie de nosx 1.1ar

taieivolx luirez vièent wl Nos prix
sontL re4d-itâ nur t(ous nios in&licamiet

6 i>harinwiveu 89, 81-Anlloine, roln Fui1foril;
MtLarn, coin flalrmoim; 701 Noi»tre-

DRneOmt.cuVemaille; 7<5) t.ahrn
coi eun Visitation il;W Ontarlo Est, cont fit-ARu
188-IB7 ste-athierlie Moit.

Accessoires de Luxeâ
Peur chamnbre de bains.

Portes Eponge
tacs servt., enr
ta,- vie savonPo

%'erre et vil Nickel.

e de bain, eto, au
plus basl prix,

La J. A. S0%URVEYER,
52 ULVDOlT SLAURENT

A deux pat*E desla rue rrlg #IoNltRL

JEAN DESHAYES, Graptiologue
1873 rat Nitr-Oam-Est, Htochelaga.

MUSER& VETTER
COeft%%s et Psmsuquisr artietîquse

Edf annn M lc, in~ U -athotr.-0s% 1 I"
n.. M~at, lr étage

Ce Salon élégant et moderne est
maintenant ouvert à la clientèle sous
les soins habiles des MM. Muser et
Vetter, Prof esseurs diplômés des
Académies de Coiffure anglaise et
française. Salon de MANICURE et
traitemeont à l'électricité. TEINTE
DES CHEVEUX pour convenir à
toute couleur naturelle.

-pon - tNUAnTU5-M5NC

Tél. Bell: Uptown 2o8 Montré4L
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CAUSERIE

-(Pour les pagve de Tante 1 inette)

VERSAILLES, Chantilly, Saint-
Germain, Fontainebleau; tous
ces noms historiques ont pour

les amoureux du passé, pour ceux
que la vieille France attire, un char-
me prdjond et pénétrant que ne peu-
vent saisir mi comprendre les âmes
exclusivement modernes, comme il
s'en façonne de nos jours. Pour col-
les-là, il faut avant tout être de son
temps, vous leur entendrez dire con-
tinuellement qu'il faut marcher avec
son siècle. Arrière les souvenirs d'au-
trefois, fi des traditions! tout cela,
était bon pour nos grands-parents;
à présent tout est fini, enterré, ce qui
touche aux ancêtres et à un tel état
de choses ancien doit être banni de
la conversation et n'offre plus aucun
intérêt.

partie de la cour, entour
fois les rois et les Princes
ombres élégantes et attir
plent encore après tan
écoulées, le désert de ces
teaux démeublés et inhab

Parmi ces chàteaux, l
Versailles avec sa mélanc
deur solitaire, est certai
des plus tristes à visite
qui y va chercher des sou
trefois. Plus qu'un autre.
semble abandonné et m
mensité de ses proportio
mode mal de ce rôle froi
qui est devenu le sien.
fasse, il semblera toujou
superbe résidence a été
contenir la vie d'une gra
c'est-à-dire son souverain
vernement. Les tableaux
rassemblés à grands frais
arriver à remplacer le soin
bilier dispersé en 1793 soi
lution. Versailles resse
corps sans Ame, et cette âA

Ainsi ceux auxquels notre société te, morte sans retour. La
moderne, avec sa fiévreuse agitation, s'en est allée, emportée pa
sa cupidité extrême, son égoïsme fé- dans le sang.
roce, iie parait pas être l'idéal, n'ont Et cependant, il ne fau
absolument qu'à se taire ; et si d'a- fort d'imagination pou
venture, il leur arrivait d'aimer évoluer dans son cadre,
quelque peu à songer, à réfléchir, à nous sommes arrivés à po
faire quelquefois un petit retour en constituer d'aprês toutes
arrière, ils seront sages de partir chez historiques, aussi
seuls pour -cette excursion et de sa- qu'érudites, dont nous
vo,urer leurs impressions sans les fai- aujourd'hui.
re partager à personne, sous peine Oh! que Versailles était sud'être en butte à la moquerie. Dans ses jours purs de tout

Cependant, il est encore, Dieu mer- où les prospérités en ge
ci, des gens que ces sarcasmes n'.ont S'épanouissaient sur son fr
pas intimidés, et que la crainte de L tout faste était sans me
paraître démodés et vieux jeu n'em- LA, tout arbre avait a paruparaîtr tout homme avait sa do
pêchera jamais de s'occuper des ques- Tout du maitre suivait la Io
tions qui les intéressent. Pour fuir Comme au même but vont
les laideurs et les misères de la vie Là les grandeurs abondaien
présente, ils remonteront volontaire- L'Olympe ne pendait aux v
ment quelques centaines d'années Que pour compléter le gran
pour chercher à pénétrer les mystères Ainsi s'exprime Victor]
de l'existence de ceux, qui faisant son chant si beau des"

aientaute- rieures", "Sunt lacrymae rerur
et dont les Versailles, qui fut la résidence

antes peu- naire des rois de France, de 1
t d'années 1789, époque où l'émeute triomi
grands chà- te les força à aller demeurer aui
ités. leries, n'évoque pas seulement le
e palais de lante figure du "Roi Soleil", so
olique gran- ateur, qui à lui, tout seul suffit
nement un remplir son palais. Il fut habit4
r pour celui si par une souveraine attachan-
venirs d'au-l jeune, qui y vécut quelques a
peut-être, il heureuses et insouciantes avan
Lorne. L'im- connaître l'amertume de l'impo
ns s'accom- rité, la souffrance de la séparE
d de musée l'angoisse et l'inquiétude sur le
Quoi qu'on de ses enfants, et enfin la doule
rs que cette la calomnie avant de terminer
faite pour martyre par une mort injuste el
nde. nation, elle sur l'échafaud.

son gou- Mais, si son tragique souvenir
qu'oun y a te à Versailles, sur cette chamb
ne peuvent la reine, où elle fut brusque
ptueux mo- éveillée au matin du 6 octobre 1

us la Rêvo- sur cet étroit corridor par lequ
rble à un s'est enfuie pour échapper au
ne est mor- ques révolutionnaires ; sur ce bx
vieille cour de la chambre de Louis XIV, oi
r le souffle fut ensuite forcée de paraître c

et fière, devant le peuple furieu,
t qú'un ef- demandait sa tête à grands
r la revoir combien il est encore plus vivai

ainsi que plus touchant dans ce charmani
uvoir la e-, lais du petit Trianon! Là, dan
les recher- ravissant jardin s'élève un cc
autorisées petit château blanc, 0onme une

bénéficions te de jouet royal, et ,c'est là su,
qu'on aime à se représenter ,la i

perbe Marie-Antoinette, délivrée de
affront, étiquette qui lui était à charge, jc
rbe sant dans l'intimité de la présent
ont 1 ses enfants, de la société d(ure, amies, de distractions quelquefoie;'

tiles peut-être, mais innocentes,
ments de délassement si dure

cent routes, payés plus tard qu'on ne devraiti
t toutes; avoir le courage de les lui reproc
otes Là au moins, on voudrait end roi 1 sûr, elle a connu l'oubli et le 1
lugo dans heur jusqu'au moment où les g
Voix inté- dements de la fureur populaire n



taient d<ýÎà jusqu'au trône, elle n'y ve-
nait plus que seule pour songer ou
pleurer. C'est ainsi qu'on l'y trouva,
le soir du 5 octobre, rêvant pour la
dernière fois au milieu de ses roses,
parmri les premières feuilles tombées,
tandis que le palais qu'il lui fallait
regagner pour le quitter défini-tive-
ment le lendemain, était assiégé par
une populace égarée et menaçante.

A CJhantilly, le premier nom qui
se présente, à l'esprit est celui des
G-,ondlé; miais avant eux, une autre
princesse y a cependant laissé sa poé-
tique empreinte. Elle s'appelle M~a-
rie-Félice des Ursins. Théclphile de
Viau qu'elle recueillît apriès sa coin-
dlamnation par le Parlement, la
chanta sous le nom de "Sylvie". Son
mari, le séduisant Henri Il de Mont-
morency, fut une des nomýbreuseýs vic-
tim'es du cardinal de ]Richelieu contrfý
lequel il s'é3tait révolté', et qui le, coni-
damna à avoir la tê^te, tranchée à
Toulouse en1 16,32. 8a sSeur, C(3harlo.t-
te de Montmorency, princessie de Con"ý
dlé, hérita dle C3hantilly et devint la
mère du gýrand Condé.

Plusieurs rois de France vinrent
chasser et sé>journer à Chantilly, le,
grand Condél y passa ski viillesse e't
y fit exécuter; de slendides tavaux

Ses~~ vucser résidèrenit jusqu'à
l'époque de la Ré('volutioni où ils par-
tirent des premiers pour l'émiîgrationi,
demander un asile à tous lesprcs
et souveran8i étrangers qu'au temps
de leur puilisance, ils avaient royaïle-
ment reçus dans, leur somaptueux
CJhantilly.

Fontainebleau servit de résidenice
royale jusqu'à la Révoltiîon. La
cour y faisait régeulièremnent dles dé-
placemnents. Henri 111 et Louis XIIll
y sont nés; Louis XIV y signa lai
Révocation de l'édilt de Nantes. Le
souvenir de la reine, Marie,-Antoinet-
te y a été conservi, mais un autre
que le sien y est resté aussi ; c'est ce-
lui de Napolé'on ler. Si Versailles al
gardé intact le souvenir des Bour-
b6ins, le palais dle Fo-ntainebleaii a
abrité la gloire épéèede l'Empe-
reur ; c'est là qu'il a ab;diqué,, là en-
fin qu'il fit à sa, vieille garde les tou-.,
chants adieux qlui sont restés si oélè-
1,koe. LA couir où il parla à. ses sol-
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daits s'appelle à prsn:"la cour
des adieux".

Saint-Germain eist tout à fait uni
musée. Les souvenirs que ses hi-
tants y ont laissés sonàt moins ý',
ents et ne présenteýnt pasý un inité-rit

aussi attachant que ceuýix quie peu1-
vent nous offrir Intille,
Chantilly, eit surtout Vvsile t
Triancin. Satint-Gerinitiii rappeille, plu -
tîôt les, Va.lois: Façi eIer
11, Charleis 1 X. Louis XII y traiIna.
sa mélancolique exis-toence, etLui
XIV y naquit. Lstroul les do Ila
Fronde (lui le forcëre-nt du s'y ré u
gier tout enfant ; le voisnag delia-
ris qui lui rappFelait los i-meut4is d14 sal

oense t celui deý lglised Sainit-
Denîs, où se- tr(iuvaient lesý caveauix
qui avaient servi de sé'pullture aux
rois de Frnedepuis l)atgobrv ler,
le firent penser à se cré'eir unei auitre
denmeure où aucun zouivoir filhei
nel viendrait le t'rsile cei fut

Plis tard, il offrit auxitu,\ dé-

ro.Yale d]ans- erS.n-em qu'il
avaitdlasé

Nous pourrions conetinueriiýi il relevir
ainsýi d'autres traces dulpssé il on
reste, encore autour de ise à l'a1
ris mêmei, mais là. elles seraint I eau-
coup pilus confusesý et si alééspar

les révoluitio)n suciesi4vi-,z qui onlt
bouleversé otreý payNs, qu'il est î

fé'rable de les laisser ormir

M. A. de Lauzon

Charades amusantes

Qu'es-t-ceo qui se laisse rûes pour
g'arder unt sNiret? Qu11l eist le mian-
teau lv plus chaud p>our l'hiver?,tý Qiiesit-ce qui ressembhle le mieu11x à lat
mo0itiéý def lat lune?

LOCUTION FAM ILL ERIC,
Que signifie 1lI'Xpri.asion:- ~TrrLes
veritd nez", e't que.le esýt son igi

Un mot dlisait à Socrate: Je voya-
ge eauoupet je n'appreýnds rien>1.

-(falui répondît le philosophle,
que vous voyagesý, avec vous.

Ji mes nleveux et nilèces

J'ai des excuses à vouî fairm pour la miètiire
dont on a traitj' vos9 pages dans le dernier nu-
nitéro. <'roeqz quie je ' 'y suis pour rien eit qu'on
11'% couplé les ailL-s sanis crier gare, stous préýtexte

q'navait t rop e matiè 'res pour le corps p)rin-
cipal du1 journal fit quoen il'avait pas vu, le
tempeý de mie plrévýenir de lepéeet

Je vous promlets, chter$ amie, quei pareil!e
h-oa,' ne se renouvellera pas et que vos age

dé»so)rmiais ho seront plus hachéeý(s sansi inai peur-
mission.

Je profiteirai en iii me temnps de l'occasion
pour- ré'chauiffer votre zèle, à l'é<gard de ces pia-
ges, mes chefrs3 anms, quii voue sont excessive-
ltlent coscés ï vous dle m'aideir à les reni-
di', attrayantesm par votre luitelligeniticollabora-
tion. Ré'pondeoz plui églèrm4 aux ques-
tltins qil voue son1t Ie, otS hlistor"iuso
charates. Oe ren- cîs et cesétdsvu
ouvriront l'espirit, et de ièmeri qule l pétit
vIienYt iiu mangeant, deo ime le goût du vouis
ins"truire ira cheiz vous en se développant dle
plus ein luis.

J'ai l'intention le printeiiim prochain, de(
donner ;I tousl mnes nleveux et nièes!prticuilté
remenit aux plusI Açmisidues aux "Patgos de la
jeunlesise. ' unle pietite fq*te piour euxi Suls. Lesq

cirontanesdoloureusese dansii lesquelles je
ile suis troluvé e ml'ont toujours empêchéeëq Pis-
qul'ici, del Mettre ce. proje.t litexécu-ttion1.

Allons, dut coarago atux étu111d courage
auissi pouir travaille-r àil, l'onmntation de votre
domnaine. Depuis six ans b'iientotï que j'en ai la
li'eictln, je ie senitirais biinpaé de( niesi
pines-- si toultesH et tousm'funiliet et cela

lion,.'nh des réossaux jeux d'esprit,
'Ille je seirais tré'. heuireuseý de-rpour.su
n'avou- ps etenIm me réýpondrez-vouas, nos
devoirs, c- ie( sont nionlIreuix, et nos5 heur,,s

%toit Dieu ! lesR questýionls qelt je vous donne11
.1 rtésoireý et qui sont commeit le rtnm l'indique,
dell jeux dl'esprit, pourranienIt ê*tre trèsý facile-
11, ent cherchésiý et trouves plendant lesrééa
tione.. Forinez un groupVe de conîpalignesi, en-
sembhle cherchevz les soluttions et, vouis verrez
qui, ce n'est pas malin. VousH î,ourrlez nlième1
vous adj )oindre l'aide, de vos imaîtresseis, et ail si
renfo ,rcé, votre bataillon sera auissi fort qu'une
grande armée.

J'avais il y a deux ans,. toute une école qui
t ravaillait ainsi et leur direc-trice nie cessaIt de
mle dlire ce que mvs élèves y mettaient déua
lion et le bieni initelectue' qui vin rélsutltait.

Cesir pages-ciline sont pas, aeulenient pour leso
jeunes enifanta, je- vousH le réplèteý encore une foIs
elles sont ausi pour lesi jeunes filles jusiqu'A 18
ou 20 ans. Et pour vous le î>ronver, je comn-
mencti(e avec e niuméiro-ci une séýrie de questionsm
pouir les plus avancées.

Les voyge d'uopétant maintenant chose
aî'sez ordinaire, j 'attirerai votre attention sur la
"Cauiserie," dle Mlle dle Lauizon, votre dé'vouée

chroiquese.Elle parle dle Versailles, Chatt-
tilti% et Germain, etc., trois nomse famiiliers- pour
les souveýnirs historiques qu'ils réveillent et que
vous serez peut-être unt jour appeléles A visiter.
Lisez-la attentivement et faites-ein bien votre
profit.

Je cmnmencerai dans le prochain numéiro, la
'-Petite poste on famnille. "

Tante.Ntnette.
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( Suite )

Lorsque, après quelques phrases
confuses, Georges à son tour se fut
éloigné, Mme Nessyer congédia la ser-
vante-elle avait besoin de réfléchir.
Moins simpliste que Julie, elle ne
pouvait sans scrupules accepter le
sacrifice de Camille. Cette jeune fille
avait-elle vraiment le droit moral -
si la loi lui en conférait le droit
réel - de disposer d'une aussi grosse
somme sans prendre conseil de Mme
de Givore, qui lui servait de mère?

Mme Nessyer songea longuement.
La pensée de dirc la vérité si humi-
liante pour elle si humiliante pour
Georges qu'elle condamnait, mettait
la vieille femme au supplic.

-'ai été trop heureuse. se dit-elle,
songeant aux années de paisibles,
d'humbles joies ; voici les temps d'é-
preuves.

Et elle se réjouit de ce que le père
de Georges n'était plus là pour souf-
frir aussi.

"Il est dans le repos... et j'irai
bientôt le rejoindre.

Elle se demanda s'il valait encore
la peine de lutter pour conserver la
chère maison, puisque personne après
elle ne l'aimerait. Mais elle souffrit
si cruellement à l'évocation de Rovi-
neau s'y installant en maître, que
toute humiliation lui parut préféra-
ble à celle-là, et elle se leva, résolue.

Peu d'instants après, guidée par
la femme de chamlbre, elle pénétrait
dans le petit bureau où la comtesse,
chaque matin. passait quelques heu-
res à mettre à jour ses comptes et ta
correspondance.

-Madame. dit Mme Nessyer, J' Pai
A vous faire un bien pénible aveu. Il
faut que je vous parle très vite et
très simplement, sinon tout mon cou-

rage m'abandonnera et je ne pourrai
plus remplir mon devoir...

Elle semblait si malheureuse, si
éperdue, que la comtesse, comme, la
veille au soir, en eût pitié et la ras-
sura amicalement.

-Nous ne pouvons être des étran-
gères l'une pour l'autre, ma bonne
madame : ma fille n'est-elle poins
votre fille aussi ?

Elle ne dit pas: "Votre fils est mon
fils."

Mme Nessyer sentit la nuance. Elle
soupira et baissa la tête.

-Qu'est-ce donc qui vous tourmen-
te? reprit Mme de Givore.

Ah! ... de tristes choses...
Et elle dit comment, à l'époque du

mariage, elle a emprunté pour son
fils ; les retards, et la menace, et
aussi qu'elle est venue, espérant que
Georges trouverait un préteur. Mais
il a refusé de s'occuper de cela. Alors
Mlle C&mille-a offert la somme...

Mme de Givore l'interrompt brus-
quement.

-Camille?... Camille a offert son
argent!

Jusque-là, elle avait écouté impas-
sible la confession de Mme Nessyer.
Cela ne lui apprenait rien que la mè-
re de Marcelle n'eût déjà soupçonné.
La somme empruntée n'était pas
énorme : elle avait redouté pire. Mais
que sa nièce s'offrit aussi généreuse-
ment à tirer Georges d'embarras ren-
dait à la comtesse ses inquiétudes.

Est-ce que cette petite gardait en-
core un sentiment malheureux pour
re misérable garçon? Est-ce qu'après
av<ir gâché la vie de Marcelle, il al-
lait accepter que Camille se fermât
tout avenir en se ruinant pour lui?
Qu'il eût ou i.n deviné que la jeune
fille avait souffert à cause de lui, de-

-AU BUT-
Par MARIE THI RY.

vai.t-il accepter l'argent de cetit
fant?

-J'ai cru comprendre, reprit
Nessyer, décidée à boire le
jusqu'à la lie, que Mlle Camille
jà fait à mon fils des avances
gent.

-C'est indigne! cria la comt,
Mme Nessyer eut un gémissem
-Il ne faut, pas, dit-elle, act

mon pauvre Georges. Sans
n'a-t-il accepté que pour épargr
souci à sa femme...

-Ah! oui! Je vous assure
s'inquiète bien de lui épargn
soucis et les peines, - railla la
tesse! - Il est inutile de jouer
longtemps la comédie avec voi
Votre fils, en entrant dans
maison, y a apporté le mall
voilà la vérité.

-Mon Dieu.
-Il ne fait plus rien de bon.

mène une existence que j'ignoi
veux ignorer - heureux d'avoi:
puis quelques mois le prétexte
santé de sa femme pour la lais
la maison et s'évader, reprend
vie de garçon qu'il n'aurait pi
quitter et qu'il traînerait enco:
ma fille m'eût écoutée. Mais elle
mait et j'ai été .faible... d'une fa,
se que je me reprocherai jusqu'à
dernier jour. - Je vous fais i
vous souffrez, vous devez m'ac
d'injustice, de cruauté... Je
plains, je vous plains prof(
ment! mais, que voulez-vous?..
aussi, je souffre, et il faut bien
vous sachiez.

-Mon Dieu! gémit encore
Nessver.
-J'ai le sentiment, reprit la cor

se, de marcher sur un gouffre. ]
semble qu'autour de nous mon
dre sournoisement creuse des i
prépare la catastrophe qui nou
gloutira tous un jour. J'ai m
l'abri, autant que je l'ai pu, la
tune de ma fille ; mais je suis
certaine qu'il trouvera moyen <
lui prendre, en tournant la lc
Cette dette contractée par vous
rien, c'est une misère. Si je por
être sûre qu'il n'en a pas d'au
qu'il n'en fera plus!... Mais qu
sait? et comment ne travaillant



mais, ne gagnxant plus rien, arrive-
rait-il à mener l'existence qu'il mène
sans -emprunter?

Mime Nfflsyer revit le gros homme
qui, eni un bel auto blanc et or, était
venu la voir à Saint- Jean-du-Pont-
Routier. Est-ce qu'il ne parlait pas
de services rendus à Georges? Et
quels pouvaient être ces services, si-
non un prêt d'argent...

Comme Mme de Gavore, elle se sen-
tit environnée de menaces: le sol
manquait-. De quelle, profondeur que
dut être l'abîme, elle voulut le son-
der. Et sa pauvre voix désolée s'éle-
va de nouveau, racontant la visite
de M. Givreuse-J>arelles.

La comtes." devînt très pâle, Le
mari de, sa. fille débiteur de Givreuse-
ParSlle, c'était l'humiliation cuisahn-
ie, affol)ante,.

Mmne Ne-ssyer, la tê.te dans ses
mains, pleurait ; elle net prit point
garde aut coup de tinil re îipatient
dodý la cotseappela Germini.
Elle n'etendiiit pas l'ordre bref que
donna Mmel de Givore 4,t entre eIlles
le silence dura, oppre(ssanttt.

-Vouis voilà, G6oge.- Entrez
donc... et refermez la porte, je vous
prie.

-Vous m'avlýez fait appeler, ma mè-
re?

Il ne vovaat Mine Nessyver als-
sise, éruederriière Ile burau 1E-
tendant la voix de so)n fils,, elle se re-
dressa.

-MalhereuxInfant!
Il c)mprttiti'elle avaiit tout dlit et

que, dje soni côté, m doý Givqre sý'é-
tait, plainte. Il eut unle (Itfixttý,ne, une
puérile imr (ion d frayelur, Ile dés4i
de fuir pouir ne pas entendre les cin-
glants reproche-s do, ces deuxfems
dont l'une devait Iv hair. Puis, býrus-
quement, s4ï frayveur fit place, à l'irri-
tation. Il en voulut à sa mnère, il

Ileaspra contre Mmlne del Givore- qui
allait lui imposer l'hu lmiliatio)n d
couuter de dures.- vérités. Et part. que

ce éités, il les reconnaissýait telles,,
il ne voulut point l1s écouter. Ceo fut
lui qui atta.qua.

Hautain, le vremordant, il se
plaignit dle "l'inidiscré,tion" del sa mé-
re. S'il a retfusé des'ccpe de oe'tte

oOrýance, c'est, qu'*il trouvait .phus rai-
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sonnable de se db.raerd'une bi-
coque où sa mère était ilé,trqqp
loin de lui, Mai,, pu.Iis'elle y, tient,
il va la libérer, Il n'a be~nde per-

,:onnçe pour cela ; J)if<i nwc il sait
où trouver d~.e l'argent.
-Chez Gves-~<îs îtroi

pit la comntess.ýe.
-P>ourquoi mie e«tIv-Vous ce noml à

la< Uýte?
-ru lui dois d(l, it Mine N(vs-

syer.
-Qu'en savez,-vousý?
-1Il me l'a dit.

-Oui, expliqua NImeI de ivril
afait Ile voyage pourl eu11 avertir vo-

tre mre7. -Je regretti, que ci- soýit à
elle, non à moi, qu'il ait erui devolir
se conflIr.

-Gelai neý VOUS, nrgardait pais.

-eane regarde eson! îi
bien, outi, je, lui di..e pè?I
sera payé.ý Et enute. lui mlettri

pourlt lui apprendro la icaese
vosleju!

-- On appre(lnd ma aux auitres c.e
que soimême o-n

-- Ne, prenez pasý vqiý gýrands Zirs
je e los upotrils.Si vousl.

aiieiz ina fille, je, VOUS Pa>1onneauý
d'tr isif, joueur, disptu .1'4.

%,ou., pardonnerai, .uMi \(,us
neq l'kimenz pas. Nonl, \gous ne 'ae
jamiais aimé'e. Vous1ave fait une
affaire enléosn;pee 1ad
que cetttei affaireý sovit monsavnta-

geus p<Sr vous que, vous ne, Il, jlln-
se.,Allez, 'le ne v''us retienis pas.

Pu"qisque vou po)uvetZ ,i a1(iémet
pliaver vos- detties, pi eli leis doc.vt

reunloutl's,,<t en mêmeiii temips l'argednt
que vOUs,' aveZ eul crecoae
d'accepter d'une enf an-t gnrueet

Jans son visaeivieGore sr
tit, guardant assz d sanglL-fro(id pour

co(mp)rendre où était sonint4rt Il
devait éviter les miotsirpaals
quitte, unle foi.s libré à prenldre sa
revanche, eit faire p)a*ver à 'nbele
mre 'hmiiaio qu'il lui fallait

mainitenant subir.

X VIII

e'lery très.- mal méigt-r-
vifn's viteý si osil.
, JiicquIes d'Aitoui' n' pas besoin de

relire la sinistre déêh; il en, sait
les ternie-s si cruellemnent précis. Il se
1ls rpt sans ce.sse dans lf, wagon
qui I'motlescuecné par

la1 trpdain yhmed train.
Le nouvlled lat mlaladie de son

frèire l'a srisdans lat quIiétýude
d'uni séjjur il Athènes oùÙ, son voya-
gep terinéii, il s'tadipris au

chaýlýrme, de lat Croèce antique, qu'en
érudit et enl poéte il se plisaiit à êvoi,
q uer.

De "IL longue fulguel aux pays du
solevil, aqusrevient apaisX, sinOtb
guI. C'est unnrgiue

Ami deo lat Vie, ieiinemlii (de lat doul-
fleur inutile, il fulit 1.l'énervemenýIt des

vais egrtsdans lesquels d'atres-I.

Cell qui aCi aiéen' as Voulu.
dson amour l'eu-êre m.algrét' lui,

'Jcusl'ime-t-il enoemi il se
défenfd de. jugeLrtl soni aivnir "aré on

exitene rise.l s'stdit: jet ne
pouirrai plus, sansdote etoue
]l jieP de cet amu ejuescon-
fiant, p)lein'sprncs Mais il y al
danirs Ila. vie autre chsIql'amur
Il ya laiti~cî d Vl'it(lligencie
eurueusel"l, Ile,, plaisirs de lepilat
;11 u leur dIleI fasili aiIles eit tratnquil illeis

affctins il Y al l'Ar-t, touj.ouirs, Id-
Mobin et risant - A l' rtosla-

tour; ilY a la, volonTté' fé'c(ionedêr
utile aux autes,d tout ela on
petit en ois faire du onhur

Ce, ne ertil le senitait, b)ien,
qu'un bonheliur austèire et non plus li.
Joie eollle qu'il avait cru pou-

voir posdrI'aivouatit que de re,-
trouver maieà un atre-4 celle: dont
il avait riêvé del faime sa finée ùu

serat logtems -toujours pleut-
1tre -cruellemefnt doulloureuix. Ce-
penldant il enl acceptait l'épreu(,Ive e't
s0gogait au retour, lorsque la éê

c-he, de, sont père vint lehâer
Paullvrei petit Lleinry, si fort., si heut-

r-eux dje vi'vre! -Jacques .croyait en-
tendre son rire clair, croyait sentir,

,;Ilr sesF joues les bruyanlIte, baisers'.
d'.accueil, entendrei sa voix aIgIli
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crier le tendre "bonjour, frère Jac
ques", dont l'enfant avait coutume
de le saluer.

Jacques d'Altone souffrait pour
lui-même ;. il souffrait plus encore à
fa pensée du deuil qui ferait saigner
le coeur de son père: on guérit si ra-
rement du mal cruel dont Henry est
atteint!

Jacques songeait: "J'arriverai
trop tard... Je ne serai pas présent à
l'heure affreuse pour consoler m.on
père..." La peine de sa belle-mère
l'emplissait de pitié. Il l'aimait, pour'
le bonheur dont elle ensoleillait le
déclin de M. d'Altone. Pauvre mère
sans enfant, elle n'aurait pas, com-
me le père de Jacques, la consola-
tion de dire encore: "Mon fils!" Elle
était la plus à plaindre.

Jacques arriva 'à Paris dans la
pleine agitation du jour. C'était
l'heure, animée entre toutes durant
les mois d'été, o.ù s'atténue la gran-
de chaleur.. Des équipages croisaient
le fiacre pris par d'Altone à la gare,
des voitures découvertes où s'élan-
guissaient de jolies fenmmes parées,
des autos trépidants ; les impériales
de tramways apparaissaient garnies
diombrelles bariolées, de canotiers,
de chapeaux fleuris ; de la Concorde
à l'Etoile s'établissait le flot mon-
tant des voitures allant au bois.

C'était si bien le Paris quitté un
an plus tôt, presque à la même épo-
que, Jacques retrouvait toutes cho-
ses si pareilles, qu'il eût l'irMpression
de n'être jamais parti, l'illusion du-
rant un moment de continuer sa. vie,
telle qu'elle avait été avant le cha-
grin souffert.

En arrivant chez son père, où il
s'était fait conduire directement, il
leva la tête vers le balcon d'où Ilen-
ry guettait tdujours l'arrivée de son
grand frère. Il n'aurait pas été sur-
pris d'y voir paraître l'enfant bien
portant et rieur, tant la suggestion
était violente et précise qui le repor-
tait en arrière.

La vue des persiennes closes rendit
,Jacques à la réalité ; il retrouva les
pressertiments sinistres qui l'avaient
envahi au reçu de la fatale dépêche.

Il a répondu: "Je reviens", sans
prenidre le temps de consulter l'horai-

re pour préciser l'heure et le jour. On
ne l'attend pas.

Devant la loge du concierge, sur
ulie petite table, un registre est ou-
vert - et cela parait trop significa
tif à Jacques; il ne demande rien, ne
veut qu'un indifférent lui apprenne
l'horrible vérité, 

Cette vérité redôutée, le visage du
valet de chambre qui vient lui ouvrit,
l'affirme au jeune homme.

-Ah! monsieur est revenu.., mon-
sieur ne sait pas...

Et le domestique, se détournant,
fond en larmes.

-Quand? demanda seulement Jac-
ques.

-Hier soir. Ah! monsieur, mon-
sieur... cela fait pitié, ce qu'il a souf-
fert !... Monsieur et sorti: il a bien
fallu, pour les démarches. La pauvre
madame repose un peu,; elle a tant
pleuré, elle s'est tellement fatiguée,
qu'elle n'en peut plus... Est-ce que
monsieur veut "le'' voir?

Jacques répond d'un signe, se lais-
se conduire.

lDes blancheurs, des parfums, des
lumières ; couché parmi les fleurs, le
frêle petit corps repose ; le visage
émacié par quelques jours d'atroces
souffrances, apparaît resséréné, ia-
jstueux dans ýa candeur.

Agenouillée près du lit, une femme
prie. Sans la remarquer, sans la voir,
Jacques se penche, effleure de ses lè-
vres le front de l'enfanit mort ; puis,
glissant à genoux, la tête dans ses
mains, il pleure, oublieux de ce qui
n'est pas son chagrin.

De l'autre côté du fit, une religieu-
se est assise, qui lentement égrène
son chapelet de bois. Cela fait un
bruit léger, régulier, qui trouble à
peine le silence. Cependant Jacques
l'entend et, afin d'interroger la garde
dont il devine la présence, après un
moment il se relève. Mais ce n'est
pas la religieuse qu'il voit d'abord -.
c'est une silhouette mondaine, élé-
gante et fine, toujours agenouillée.
Un visage pâle, des yeux noyés de
larmes, se tournent vers lui.

-Mademoiselle d'Auriel!

C'est tout le passé d'hier qui revit
et s'évoque, et comme il sied biend de

l'évoquer, ce rêve brisé, auprE
lit funèbre!

-J'ignorais que vous fussi:
nu.

Camille parle dans un soufflE
ques ne perçoit pas l'altérati
sa voix. Et comment pourrait
douter que l'émotion de la jS
le n'est point uniquement causi
la mort de l'enfant!

Camille s'est levée. Elle ex
sa présence.

Chaque jour Mme de Givc
voyait aux nouvelles; aujou:
sa nièce est venue elle-même el
prenant le malheur, a demaný
voir le pauvre petit.

-C'est la femme de chambr
m'a ouvert. Elle me connaît... e
fait entrer. Je n'ai vu ni votr,
ni Mme d'Altone... Dites-leur
nous sommes avec eux de tout
coeur... Ah! vous avez bien fa
revenir!...

-Venez, mademoiselle.
Il l'emmena hors de la chi

mortuaire, dans le petit salon
nant. La clarté du jour les ébi
Camille parut plwe ple, les tra
rés.

-Etes-vous souffrante? den
Jacques.

-Non...
Bouleversée parce qu'elle l'

pleurer, elle lui tend la maain.
son coeur si plein de lui, la d<
de Jacques se répercute.

-C'est un horrible malheur,
elle.

Jacques serre la petite mai
tremble un peu et s'abandonne.
comme elle voudrait pouvoir c
ler, elle que nul ne console!

Jacques comprend ce désir, il
dans les yeux levés vers lui, iri
ciemment tendres et suppliants
reprend, songeant à d'autres pE

-Que la vie est triste, diffi<
que d'épreuves et de malheurs..

Et, parce que, de la présence
lui qu'elle aime une force lui a
Camille répète avec plus d'élan

-Vous avez bien fait de reve:
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